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CRITIQUE COTTENS

Accueil extrascolaire lancé
CLAUDINE DUBOIS

L’Accueil extrascolaire de
Cottens (AES) a été mis en place
le mois dernier et son inaugu-
ration officielle est prévue le 4
avril. Conçu par l’association
AES fondée en septembre der-
nier, il est destiné aux enfants
de 5 à 13 ans (de l’école enfanti-
ne à la 6e primaire). Ouvert de
7 h à 18 h, il est pour l’instant
essentiellement fréquenté
pendant la pause de midi. 

Les parents s’inscrivent et
paient une cotisation annuelle
de cinquante francs. Le tarif de
garde est déterminé en fonc-
tion du revenu et les enfants de
familles monoparentales sont
prioritaires. Vingt enfants au
maximum peuvent être ac-
cueillis simultanément.

L’AES est installé dans une
salle sous l’église, à 100 mètres
des bâtiments scolaires, mise à
disposition par la commune.
Son personnel qualifié – au
minimum un-e responsable et
un-e auxiliaire – propose des
activités récréatives et spor-

tives, ainsi qu’une aide aux
devoirs. Les repas sont pris à la
Résidence Saint-Martin. Les
plus matinaux ont la possibilité
de prendre leur petit déjeuner.
Un goûter est proposé à tous
après l’école. L’AES ne fonc-
tionne pas les jours fériés et les
vacances. 

Une enquête, réalisée auprès
des parents d’élèves de Cottens
en mars 2008 à l’initiative des
autorités communales, a per-
mis de cibler les besoins en
structures d’accueil avant et
après l’école, ainsi qu’à la pause
de midi. Vingt et une familles
ont fait part de leur intérêt à
inscrire leur(s) enfant(s). Un
comité de pilotage formé de
10 parents a été constitué et
avant de finaliser la démarche,
il s’est approché des structures
AES des communes voisines
(Avry-sur-Matran, La Brillaz,
Corminbœuf, Matran et Ney-
ruz) pour comprendre com-
ment fonctionne ce type
d’accueil. I

St-Jean passionnément, Bach à la folie!
FRIBOURG • Divertimento Vocale Freiburg a narré, à l’église des
Cordeliers, une «Passion selon Saint-Jean» pleine de drame et de ferveur.

MARIE-ALIX PLEINES

Evangéliste au feu sacré et au lyrisme émouvant,
Daniel Johannsen a hissé la «Passion selon
Saint-Jean», interprétée ce week-end à Fribourg
par le Divertimento Vocale, au firmament des
mémorables Passions de J.-S. Bach.
A trente ans à peine, le ténor viennois prouve
qu’en matière de talent la valeur n’attend pas le
nombre des années. A l’instar d’un Fritz
Wunderlich ou d’un Peter Schreier, une diction
parfaite, nette et sans emphase mais d’une puis-
sance bouleversante, éclaire d’une vérité irré-
ductible les contours dramatiques de la Passion
christique. 

Commentant et amplifiant la narration évangé-
lique, les chœurs jaillissent, fougueux
et néanmoins solidement charpentés, brossés
par des registres convaincus. Et convaincants.
L’énergie chorale, intelligemment canalisée par
la direction efficace d’Hubert Reidy,  bouillonne,
déferle dans des vagues de fond contrapun-
tiques. Ou plane dans des chorals sereins aux
cadences fluides, au-dessus des complications
temporelles où se débattent le Pilate tourmenté
de René Perler et les porte-parole exaltés du

Sanhédrin face au Christ simple et grave de
Peter Brechbühler.

Moments de grâce transcendante, les deux
interventions de Maria C. Schmid – soprano
lumineuse aux envols déliés et cristallins – pro-
posent une plage de tendresse dans la lutte im-
pitoyable qui dresse les Juifs contre leur «Roi»,
couronné d’épines par un préfet hypocrite. 

Un petit bémol à noter toutefois pour le
manque de projection vocale de l’alto Anne
Schmid. Un déficit sonore d’autant plus sensible
que ses deux airs bénéficient d’accompagne-
ments remarquablement équilibrés des solistes
de Harmonia Artificiosa Fryburg. L’ensemble
d’instruments d’époque se révèle d’ailleurs tout
au long de l’oratorio un interlocuteur attentif.
Ponctuant et soulignant les interventions so-
listes et chorales, tutti orchestraux, interludes en
duos ou en trios, continuos modulés et rythmi-
quement virtuoses colorent la progression
narrative de timbres souples, de phrasés inven-
tifs, d’articulations dynamiques. 
En bref, on a aimé cette «Saint-Jean»,
passionnément. I

FRIBOURG

ArtCulte secourt
l’économie

MONIQUE DURUSSEL

Du 25 au 29 mars 2009, l’IRO Mentor Club
tient salon au Parc Hôtel à Fribourg. La
manifestation pilote peut compter sur la
présence de treize artistes. ArtCulte ou «les
artistes au secours de l’économie» démarre
avec une conférence-débat du philosophe
Jacques de Coulon. Il sortira très prochaine-
ment un nouveau livre au contenu promet-
teur: quatre stratégies pour sortir de la crise.

Le ton est donné! Edgar Schorderet,
nouveau président de l’IRO Mentor Club
(réseau de compétences économiques qui
fête ses dix ans), explique: «Lorsque Narcis-
se Niclasse, notre vice-président, nous a
parlé d’ArtCulte, nous avons trouvé le pro-
jet génial et sommes montés dans le train.
Mettre en synergie les artistes et l’écono-
mie associe deux manières d’appréhender
la vie. De nos échanges peuvent naître des
solutions nouvelles pour surmonter la crise.
L’IRO va cautionner la nouveauté. C’est
un défi que notre association lance, une
provocation constructive.» 

Lors de l’ouverture, Ludo Hartmann et
Marc Roulin dessineront en direct sur de
la musique de Julien-Victor Scheuchzer. Le
monde des inventeurs sera également
présent avec Gianfranco Passoni qui vit de
la recherche appliquée et s’offre quelques
émotions à construire une clepsydre mé-
canique sur la base d’un dessin de Galilée.
Un travail qui tombe à pic pour l’année de
l’astronomie. 

Edgar Schorderet souligne que l’IRO
Mentor Club tirera un bilan de cette mani-
festation pilote et qu’elle se renouvellera
certainement. ArtCulte s’ouvre le 25 mars
et se poursuit, chaque soir, à 18 h 30, les 26,
27 et 28 mars. Entrée libre à l’exposition et
aux conférences. I

ArtCulte: 25 mars 17 h, 26, 27 mars 18 h 30,
28 mars 19 h.
Parc Hôtel, route de Villars 37, Fribourg. 
Programme sur: www.artculte.ch

Edgar Schorderet, nouveau
président de l’IRO Mentor Club,
soutient la manifestation
ArtCulte. ALAIN WICHT

EN BREF

COLLISION CAMION-AUTO
CORMAGENS La conductrice
d’un camion circulait de Pen-
sier vers Granges-Paccot, ven-
dredi à 18 h 50, informe la
police. A la hauteur de la route
de Belfaux dans la montée de
la Sonnaz et dans un virage à
gauche, son camion est entré
en collision avec une auto arri-
vant en sens inverse. Les
témoins éventuels de cet acci-
dent sont priés de téléphoner
au CIG à Granges-Paccot, 026
305 68 10.

TROIS EXCÈS DE VITESSE!
CANTON Le week-end dernier,
trois automobilistes se sont
fait flasher par les radars de la
police. Samedi, à 1 h 49, sur
l’A12 entre Guin et Flamatt,
l’auto faisait du 203 km/h au
lieu de 120; à 15 h 51, c’est à
Avry-devant-Pont, sur la route
cantonale qu’une voiture rou-
lait à 151 km/h au lieu des 80
autorisés. La dernière circulait
à 134 km/h dans les Crottes de
Cheyres, dimanche à 14 h 56,
informe la police.

«Quand des chaises seront vides,
ce sera pour moi le signal d’arrêter»
EMIL STEINBERGER • L’humoriste était invité ce week-end à Corpataux. Ses histoires
continuent de faire mouche, à entendre rire La Tuffière, où il jouait à guichets fermés.
ELISABETH  HAAS

Evidemment, sur le papier, il manque
son accent. Cet accent au charme
irremplaçable qui fait partie de la
légende d’Emil Steinberger. Samedi
et dimanche sur la scène de La Tuffiè-
re, à Corpataux, avec la pièce «Trois
anges!», l’humoriste lucernois revisi-
tait simplement assis à une table,
sans aucun effet, des anecdotes de sa
vie, qui seraient presque anodines s’il
n’avait cette manière savoureuse de
rendre chaque détail extraordinaire.

Il nous parle aussi familièrement
que si nous étions invités dans son
salon, rendant précieuse cette inti-
mité avec lui. Convoquant les mi-
miques d’Emil, son alter ego, le
personnage qui l’a rendu célèbre
dans les années 70 et 80, il prend son
temps, séduit avec un humour dé-
suet qui n’a pas encore été contaminé
par la frénésie de la vitesse et le diktat
du zapping.

Une bonne partie de son solo
touche à la langue, aux incompré-
hensions entre Romands et Aléma-
niques. Emil Steinberger émaille ses
histoires de phrases en Schwy-
zertütsch, joue de la difficulté de
causer bon allemand en Suisse. Ses
gags font mouche, dans la mesure où
il est le seul humoriste à être connu
des deux côtés du Röstigraben et à
détourner la frontière culturelle pour
en rire. Emil, c’est une icône de
l’humour made in Switzerland, qui
était en 1978 l’un des «Faiseurs de
Suisse». Rencontre.

A 76 ans, vous jouez toujours à guichets
fermés: impressionnant!
Emil Steinberger: J’ai l’habitude.
Quand des chaises seront vides, ce
sera pour moi le signal d’arrêter. Je
n’aimerais pas donner mon spectacle
dans des salles pleines aux trois
quarts. On m’a dit une fois que j’étais
un artiste «quatre saisons»: même en
plein mois de juillet, quand il fait
beau, je remplis les salles.

Votre public se renouvelle, comment 
l’expliquez-vous?
Ça, c’est une vraie surprise. Quand
j’ai donné mon dernier spectacle en
1987, j’ai vraiment pensé que ce
serait fini, je voulais vraiment arrêter.
Je n’imaginais pas que je vivrais une
renaissance avec un tel succès. En

1999, j’avais écrit un livre, «Vraies his-
toires fausses», et l’éditeur voulait
que j’en fasse une lecture. J’ai fait de
plus en plus de lectures, il y avait des
centaines de personnes dans les
librairies. Certaines ne pouvaient pas
me voir, cachées derrière les piliers.
De fil en aiguille, les lectures se sont
étoffées. Il y a dix ans, je lisais durant
70 minutes. Aujourd’hui je lis 10 à 12
minutes sur 100. 

Au début, c’était encore Emil Steinber-
ger qui lisait, mais Emil a pris le pas...
Emil ne pouvait pas se retenir. La
pièce est devenue de plus en plus
drôle. Evidemment, les deux se
comprennent bien, on travaille bien
ensemble.

Est-ce que vous refusez beaucoup de
propositions?
Je suis obligé. J’ai des classeurs rem-
plis de demandes de théâtres alle-
mands, suisses alémaniques, ro-
mands. Pas facile de dire non. Mais
je serais toujours sur les routes et ce
n’est pas une vie. A la fin du mois de
mai, j’arrête d’ailleurs la tournée jus-
qu’en février 2010, parce que nous
avons beaucoup de choses à faire,

des archives dont nous occuper, des
projets à développer, de l’édition, des
disques (avec sa femme Niccel Stein-
berger, Emil a développé sa propre
maison d’édition, Edition E, ndlr).
Quand nous sommes en tournée,
avec les kilomètres à avaler, les sollici-
tations des médias, nous n’avons le
temps de rien faire.

Vous sentez la fatigue?
Oui, les trajets fatiguent. Mais sitôt
que je suis sur scène, sous les projec-
teurs, j’oublie la fatigue. Parler 100
minutes représente aussi un petit
marathon. Mais j’y ai plutôt bien sur-
vécu jusqu’ici.

La scène est-elle un besoin pour vous ou
bien y montez-vous pour votre public?
Les deux je crois. C’est vraiment
quelque chose de particulier de
monter sur scène, d’entendre 200
rires en 100 minutes. Je me sens com-
me un chef d’orchestre qui donne
des signaux vocaux et les musiciens
créent les résonances, en riant fort ou
doucement ou en applaudissant.
Quand 500 spectateurs vous donnent
des ondes aussi positives, c’est bon
pour la santé. Depuis mes débuts, je

n’ai jamais dû annuler une seule
représentation.

L’humour est aussi très bon en période
de crise...
J’ai toujours trouvé l’humour impor-
tant. Maintenant, en période de cri-
se, on dit qu’il faut «quand même»
rire. Ce n’est pas si simple. Si vous
avez perdu tout votre argent à cause
de la faillite d’une banque, vous ne
pouvez pas «quand même» rire. Mais
un spectacle où durant 100 minutes
vous pouvez oublier tous vos soucis,
c’est je l’espère un médicament
contre la dépression.

Si vous n’aviez pas eu le pouvoir de faire
rire, lequel auriez-vous aimé avoir?
J’ai encore quelques talents, comme
la peinture, mais il me manque le
temps de les développer. Chanter?
Non, je n’ai pas besoin de savoir
chanter. Nager? Je suis au mauvais
nageur; pour la santé ce serait bien.
La politique? Je ne crois pas être fait
pour la politique. Je n’ai pas une peau
d’éléphant. Je ne supporterais pas les
intrigues, les attaques. J’ai déjà des
idées politiques, mais je n’aurais pas
aimé être engagé dans un parti. I

Emil Steinberger dit d’Emil: «Les deux se comprennent bien, on travaille bien ensemble.» NICCEL STEINBERGER
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Accueil extrascolaire lancé
CLAUDINE DUBOIS

L’Accueil extrascolaire de
Cottens (AES) a été mis en place
le mois dernier et son inaugu-
ration officielle est prévue le 4
avril. Conçu par l’association
AES fondée en septembre der-
nier, il est destiné aux enfants
de 5 à 13 ans (de l’école enfanti-
ne à la 6e primaire). Ouvert de
7 h à 18 h, il est pour l’instant
essentiellement fréquenté
pendant la pause de midi. 

Les parents s’inscrivent et
paient une cotisation annuelle
de cinquante francs. Le tarif de
garde est déterminé en fonc-
tion du revenu et les enfants de
familles monoparentales sont
prioritaires. Vingt enfants au
maximum peuvent être ac-
cueillis simultanément.

L’AES est installé dans une
salle sous l’église, à 100 mètres
des bâtiments scolaires, mise à
disposition par la commune.
Son personnel qualifié – au
minimum un-e responsable et
un-e auxiliaire – propose des
activités récréatives et spor-

tives, ainsi qu’une aide aux
devoirs. Les repas sont pris à la
Résidence Saint-Martin. Les
plus matinaux ont la possibilité
de prendre leur petit déjeuner.
Un goûter est proposé à tous
après l’école. L’AES ne fonc-
tionne pas les jours fériés et les
vacances. 

Une enquête, réalisée auprès
des parents d’élèves de Cottens
en mars 2008 à l’initiative des
autorités communales, a per-
mis de cibler les besoins en
structures d’accueil avant et
après l’école, ainsi qu’à la pause
de midi. Vingt et une familles
ont fait part de leur intérêt à
inscrire leur(s) enfant(s). Un
comité de pilotage formé de
10 parents a été constitué et
avant de finaliser la démarche,
il s’est approché des structures
AES des communes voisines
(Avry-sur-Matran, La Brillaz,
Corminbœuf, Matran et Ney-
ruz) pour comprendre com-
ment fonctionne ce type
d’accueil. I

St-Jean passionnément, Bach à la folie!
FRIBOURG • Divertimento Vocale Freiburg a narré, à l’église des
Cordeliers, une «Passion selon Saint-Jean» pleine de drame et de ferveur.

MARIE-ALIX PLEINES

Evangéliste au feu sacré et au lyrisme émouvant,
Daniel Johannsen a hissé la «Passion selon
Saint-Jean», interprétée ce week-end à Fribourg
par le Divertimento Vocale, au firmament des
mémorables Passions de J.-S. Bach.
A trente ans à peine, le ténor viennois prouve
qu’en matière de talent la valeur n’attend pas le
nombre des années. A l’instar d’un Fritz
Wunderlich ou d’un Peter Schreier, une diction
parfaite, nette et sans emphase mais d’une puis-
sance bouleversante, éclaire d’une vérité irré-
ductible les contours dramatiques de la Passion
christique. 

Commentant et amplifiant la narration évangé-
lique, les chœurs jaillissent, fougueux
et néanmoins solidement charpentés, brossés
par des registres convaincus. Et convaincants.
L’énergie chorale, intelligemment canalisée par
la direction efficace d’Hubert Reidy,  bouillonne,
déferle dans des vagues de fond contrapun-
tiques. Ou plane dans des chorals sereins aux
cadences fluides, au-dessus des complications
temporelles où se débattent le Pilate tourmenté
de René Perler et les porte-parole exaltés du

Sanhédrin face au Christ simple et grave de
Peter Brechbühler.

Moments de grâce transcendante, les deux
interventions de Maria C. Schmid – soprano
lumineuse aux envols déliés et cristallins – pro-
posent une plage de tendresse dans la lutte im-
pitoyable qui dresse les Juifs contre leur «Roi»,
couronné d’épines par un préfet hypocrite. 

Un petit bémol à noter toutefois pour le
manque de projection vocale de l’alto Anne
Schmid. Un déficit sonore d’autant plus sensible
que ses deux airs bénéficient d’accompagne-
ments remarquablement équilibrés des solistes
de Harmonia Artificiosa Fryburg. L’ensemble
d’instruments d’époque se révèle d’ailleurs tout
au long de l’oratorio un interlocuteur attentif.
Ponctuant et soulignant les interventions so-
listes et chorales, tutti orchestraux, interludes en
duos ou en trios, continuos modulés et rythmi-
quement virtuoses colorent la progression
narrative de timbres souples, de phrasés inven-
tifs, d’articulations dynamiques. 
En bref, on a aimé cette «Saint-Jean»,
passionnément. I

FRIBOURG

ArtCulte secourt
l’économie

MONIQUE DURUSSEL

Du 25 au 29 mars 2009, l’IRO Mentor Club
tient salon au Parc Hôtel à Fribourg. La
manifestation pilote peut compter sur la
présence de treize artistes. ArtCulte ou «les
artistes au secours de l’économie» démarre
avec une conférence-débat du philosophe
Jacques de Coulon. Il sortira très prochaine-
ment un nouveau livre au contenu promet-
teur: quatre stratégies pour sortir de la crise.

Le ton est donné! Edgar Schorderet,
nouveau président de l’IRO Mentor Club
(réseau de compétences économiques qui
fête ses dix ans), explique: «Lorsque Narcis-
se Niclasse, notre vice-président, nous a
parlé d’ArtCulte, nous avons trouvé le pro-
jet génial et sommes montés dans le train.
Mettre en synergie les artistes et l’écono-
mie associe deux manières d’appréhender
la vie. De nos échanges peuvent naître des
solutions nouvelles pour surmonter la crise.
L’IRO va cautionner la nouveauté. C’est
un défi que notre association lance, une
provocation constructive.» 

Lors de l’ouverture, Ludo Hartmann et
Marc Roulin dessineront en direct sur de
la musique de Julien-Victor Scheuchzer. Le
monde des inventeurs sera également
présent avec Gianfranco Passoni qui vit de
la recherche appliquée et s’offre quelques
émotions à construire une clepsydre mé-
canique sur la base d’un dessin de Galilée.
Un travail qui tombe à pic pour l’année de
l’astronomie. 

Edgar Schorderet souligne que l’IRO
Mentor Club tirera un bilan de cette mani-
festation pilote et qu’elle se renouvellera
certainement. ArtCulte s’ouvre le 25 mars
et se poursuit, chaque soir, à 18 h 30, les 26,
27 et 28 mars. Entrée libre à l’exposition et
aux conférences. I

ArtCulte: 25 mars 17 h, 26, 27 mars 18 h 30,
28 mars 19 h.
Parc Hôtel, route de Villars 37, Fribourg. 
Programme sur: www.artculte.ch

Edgar Schorderet, nouveau
président de l’IRO Mentor Club,
soutient la manifestation
ArtCulte. ALAIN WICHT

EN BREF

COLLISION CAMION-AUTO
CORMAGENS La conductrice
d’un camion circulait de Pen-
sier vers Granges-Paccot, ven-
dredi à 18 h 50, informe la
police. A la hauteur de la route
de Belfaux dans la montée de
la Sonnaz et dans un virage à
gauche, son camion est entré
en collision avec une auto arri-
vant en sens inverse. Les
témoins éventuels de cet acci-
dent sont priés de téléphoner
au CIG à Granges-Paccot, 026
305 68 10.

TROIS EXCÈS DE VITESSE!
CANTON Le week-end dernier,
trois automobilistes se sont
fait flasher par les radars de la
police. Samedi, à 1 h 49, sur
l’A12 entre Guin et Flamatt,
l’auto faisait du 203 km/h au
lieu de 120; à 15 h 51, c’est à
Avry-devant-Pont, sur la route
cantonale qu’une voiture rou-
lait à 151 km/h au lieu des 80
autorisés. La dernière circulait
à 134 km/h dans les Crottes de
Cheyres, dimanche à 14 h 56,
informe la police.

«Quand des chaises seront vides,
ce sera pour moi le signal d’arrêter»
EMIL STEINBERGER • L’humoriste était invité ce week-end à Corpataux. Ses histoires
continuent de faire mouche, à entendre rire La Tuffière, où il jouait à guichets fermés.
ELISABETH  HAAS

Evidemment, sur le papier, il manque
son accent. Cet accent au charme
irremplaçable qui fait partie de la
légende d’Emil Steinberger. Samedi
et dimanche sur la scène de La Tuffiè-
re, à Corpataux, avec la pièce «Trois
anges!», l’humoriste lucernois revisi-
tait simplement assis à une table,
sans aucun effet, des anecdotes de sa
vie, qui seraient presque anodines s’il
n’avait cette manière savoureuse de
rendre chaque détail extraordinaire.

Il nous parle aussi familièrement
que si nous étions invités dans son
salon, rendant précieuse cette inti-
mité avec lui. Convoquant les mi-
miques d’Emil, son alter ego, le
personnage qui l’a rendu célèbre
dans les années 70 et 80, il prend son
temps, séduit avec un humour dé-
suet qui n’a pas encore été contaminé
par la frénésie de la vitesse et le diktat
du zapping.

Une bonne partie de son solo
touche à la langue, aux incompré-
hensions entre Romands et Aléma-
niques. Emil Steinberger émaille ses
histoires de phrases en Schwy-
zertütsch, joue de la difficulté de
causer bon allemand en Suisse. Ses
gags font mouche, dans la mesure où
il est le seul humoriste à être connu
des deux côtés du Röstigraben et à
détourner la frontière culturelle pour
en rire. Emil, c’est une icône de
l’humour made in Switzerland, qui
était en 1978 l’un des «Faiseurs de
Suisse». Rencontre.

A 76 ans, vous jouez toujours à guichets
fermés: impressionnant!
Emil Steinberger: J’ai l’habitude.
Quand des chaises seront vides, ce
sera pour moi le signal d’arrêter. Je
n’aimerais pas donner mon spectacle
dans des salles pleines aux trois
quarts. On m’a dit une fois que j’étais
un artiste «quatre saisons»: même en
plein mois de juillet, quand il fait
beau, je remplis les salles.

Votre public se renouvelle, comment 
l’expliquez-vous?
Ça, c’est une vraie surprise. Quand
j’ai donné mon dernier spectacle en
1987, j’ai vraiment pensé que ce
serait fini, je voulais vraiment arrêter.
Je n’imaginais pas que je vivrais une
renaissance avec un tel succès. En

1999, j’avais écrit un livre, «Vraies his-
toires fausses», et l’éditeur voulait
que j’en fasse une lecture. J’ai fait de
plus en plus de lectures, il y avait des
centaines de personnes dans les
librairies. Certaines ne pouvaient pas
me voir, cachées derrière les piliers.
De fil en aiguille, les lectures se sont
étoffées. Il y a dix ans, je lisais durant
70 minutes. Aujourd’hui je lis 10 à 12
minutes sur 100. 

Au début, c’était encore Emil Steinber-
ger qui lisait, mais Emil a pris le pas...
Emil ne pouvait pas se retenir. La
pièce est devenue de plus en plus
drôle. Evidemment, les deux se
comprennent bien, on travaille bien
ensemble.

Est-ce que vous refusez beaucoup de
propositions?
Je suis obligé. J’ai des classeurs rem-
plis de demandes de théâtres alle-
mands, suisses alémaniques, ro-
mands. Pas facile de dire non. Mais
je serais toujours sur les routes et ce
n’est pas une vie. A la fin du mois de
mai, j’arrête d’ailleurs la tournée jus-
qu’en février 2010, parce que nous
avons beaucoup de choses à faire,

des archives dont nous occuper, des
projets à développer, de l’édition, des
disques (avec sa femme Niccel Stein-
berger, Emil a développé sa propre
maison d’édition, Edition E, ndlr).
Quand nous sommes en tournée,
avec les kilomètres à avaler, les sollici-
tations des médias, nous n’avons le
temps de rien faire.

Vous sentez la fatigue?
Oui, les trajets fatiguent. Mais sitôt
que je suis sur scène, sous les projec-
teurs, j’oublie la fatigue. Parler 100
minutes représente aussi un petit
marathon. Mais j’y ai plutôt bien sur-
vécu jusqu’ici.

La scène est-elle un besoin pour vous ou
bien y montez-vous pour votre public?
Les deux je crois. C’est vraiment
quelque chose de particulier de
monter sur scène, d’entendre 200
rires en 100 minutes. Je me sens com-
me un chef d’orchestre qui donne
des signaux vocaux et les musiciens
créent les résonances, en riant fort ou
doucement ou en applaudissant.
Quand 500 spectateurs vous donnent
des ondes aussi positives, c’est bon
pour la santé. Depuis mes débuts, je

n’ai jamais dû annuler une seule
représentation.

L’humour est aussi très bon en période
de crise...
J’ai toujours trouvé l’humour impor-
tant. Maintenant, en période de cri-
se, on dit qu’il faut «quand même»
rire. Ce n’est pas si simple. Si vous
avez perdu tout votre argent à cause
de la faillite d’une banque, vous ne
pouvez pas «quand même» rire. Mais
un spectacle où durant 100 minutes
vous pouvez oublier tous vos soucis,
c’est je l’espère un médicament
contre la dépression.

Si vous n’aviez pas eu le pouvoir de faire
rire, lequel auriez-vous aimé avoir?
J’ai encore quelques talents, comme
la peinture, mais il me manque le
temps de les développer. Chanter?
Non, je n’ai pas besoin de savoir
chanter. Nager? Je suis au mauvais
nageur; pour la santé ce serait bien.
La politique? Je ne crois pas être fait
pour la politique. Je n’ai pas une peau
d’éléphant. Je ne supporterais pas les
intrigues, les attaques. J’ai déjà des
idées politiques, mais je n’aurais pas
aimé être engagé dans un parti. I
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